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Pour un retour des frises du Parthénon à Athènes
Documentaire L Le Comité suisse 
pour le retour des marbres du Par-
thénon poursuit son combat. Pour 
sensibiliser l’opinion publique et 
faire la démonstration de la néces-
sité de rapatrier au nouveau Mu-
sée de l’Acropole à Athènes les 
frises du Parthénon en possession 
du British Museum, il vient de sor-
tir un documentaire, réalisé par le 
cinéaste suisse Gary Grenier.

Le court-métrage En quête de la 
lumière d’Homère souligne l’absur-
dité de l’état actuel des marbres, 
séparés entre Athènes et Londres 

Un groupe international d’ingénieurs cherche à faire parler les géantes antiques en les scannant

Voir, un peu, à travers les pyramides
K AUDE-MAY LEPASTEUR

Egypte L 1146 mètres de haut à 
l’origine. 922 mètres de péri-
mètre. Environ 4500 anniver-
saires. Probablement 2,3 mil-
lions de blocs. Probablement? 
Probablement. Car Kheops, 
construction des superlatifs, 
dernière merveille du monde 
antique à "èrement se dresser, 
recèle bien des mystères. Per-
sonne ne peut se targuer de 
connaître tous les secrets de sa 
construction, ni même l’intimité 
de son architecture.

Comment se peut-il qu’un 
monument étudié depuis des 
siècles reste aujourd’hui encore 
si mystérieux? Trésor archéolo-
gique situé sur le plateau de Gi-
zeh, à proximité immédiate 
du Caire, la plus grande des py-
ramides égyptiennes ne saurait 
être vulgairement démontée 
pierre par pierre. Kheops, c’est 
bien plus qu’une belle ruine. 
C’est un symbole aujourd’hui 
intouchable, au cœur resté 
inaccessible.

Point de trésors
Collaboration inédite entre le 
monde académique et celui de 
l’industrie sous la houlette de 
l’HIP Institute – spécialisé dans 
l’étude du patrimoine culturel 
au travers de technologies de 
pointe – et la faculté d’ingénierie 
de l’Université du Caire, ScanPy-
ramids a cependant obtenu du 
Ministère égyptien des antiqui-
tés le droit de fouler la terre sa-
crée. Depuis octobre 2015, diffé-
rentes équipes de chercheurs et 
techniciens se relaient au pied, 
sous les robes et autour des 
grandes dames de pierre. Avec 
des méthodes d’avant-garde, ils 
«scannent» les pyramides. Elé-
ment essentiel de la démarche, 
leurs tests sont «non destruc-
teurs et non invasifs», précise 
Mehdi Tayoubi, président de 
l’HIP Institute et vice-président 
Stratégie et Innovation de Das-
sault Systèmes. Hors de ques-
tion, donc, de se lancer dans une 
course effrénée aux trésors.

De masques d’or ou de pa-
rures de lapis-lazuli, il n’est 
d’a i l leu rs ja mais quest ion 
lorsqu’on parle avec Mehdi 
Tayoubi. Sans doute parce que, 
même si on creusait des galeries 
en tous sens dans la pyramide de 
Kheops, on n’aurait que des 
chances très restreintes d’en 
trouver. «Nous savons par des 
fouilles approfondies d’autres 
pyramides que ces dernières 

étaient avant tout utilisées 
comme réceptacles du corps. La 
plupart des objets se trouvaient 
dans le temple funéraire à proxi-
mité», explique Simon Thuault, 
égyptologue à l’Université Paul-
Valéry Montpellier 3.

Ce spécial iste des hiéro-
glyphes du IIIe millénaire avant 

Jésus-Christ n’espère pas même 
la découverte de textes impor-
tants. «Les pyramides de la 
IVe dynastie, comme Kheops, ne 
portent généralement pas d’ins-
cription.» S’il n’y a rien à voir, 
pourquoi, dès lors, se donner 
tant de peine? «Les questions 
auxquelles ScanPyramids peut 

apporter des éléments de ré-
ponses, ce sont les méthodes de 
construction, et l’architecture 
en elle-même.» Or, aux yeux des 
égyptologues, ce sont là des 
questions de grande importance.

Les experts de ScanPyramids 
ont commencé par passer au 
peigne "n la pyramide rhomboï-

dale, édi"ée par Snéfrou, le père 
de Kheops. Un tour de chauffe 
qui, s’il n’a rien révélé de nou-
veau, a permis de démontrer 
l’efficacité des méthodes utili-
sées (voir ci-dessous).

Su r l’a rêt e  nor d- e st  de 
Kheops, les scienti"ques et tech-
niciens ont par contre identi"é 

une petite cavité inconnue. «En 
dessous, il y a un espace simi-
laire, où s’arrêtaient déjà les 
voyageurs du siècle dernier lors 
de leur escalade de la pyramide», 
raconte Mehdi Tayoubi. Une 
sorte de «petite grotte» de 9 m2 

au sol, avec un plafond en voûte. 
A quoi pouvaient bien servir ces 
deux espaces? Le président de 
l’HIP Institute laisse le soin aux 
égyptologues d’en débattre.

Plus intéressant sans doute 
encore, une cavité qui s’enfonce 
dans l’édi"ce a été décelée, sur 
la face nord de la grande pyra-
mide. Celle-ci se situe juste sous 
de gigantesques chevrons de 
pierre, tels qu’on en trouve au-
dessus de la chambre du roi et 
de celle de la reine. Pour l’heure, 
Mehdi Tayoubi se refuse à parler 
de «couloir», estimant que les 
données sont encore insuffi-
santes. Les équipes travaillent 
actuellement au perfectionne-
ment de leur matériel, afin de 
préciser ces découvertes dans le 
courant de l’année.

Couloir pour le prêtre?
Simon Thuault rappelle que 
les autres pyramides n’ont gé-
néralement pas de couloir se-
condaire. «Mais elles ne sont 
pas aussi monumentales que 
Kheops», concède-t-il. Alors, si 
c’était vraiment un couloir, 
qu’est-ce que cela signi"erait 
aux yeux des égyptologues? 
«Cela pouvait être un chemin 
symbolique par lequel le roi 
devait s’extraire pour re-
joindre l’au-delà. Ou un leurre 
pour les pilleurs de tombes. Ou 
un accès permettant aux 
prêtres d’aller pratiquer cer-
tains rites.» Nul doute que le 
nom br e  de s  hy p ot hè s e s , 
comme celui des blocs de 
Kheops, est incalculable. L

«Nos tests  
sont non
destructeurs» 

Mehdi Tayoubi

Nul ne sait réellement comment furent construites les pyramides. Ni même ce qui se trouve en leur cœur. Fotolia

Le Musée de l’Acropole n’abrite pour l’instant que la moitié des 
frises du Parthénon. Le reste est au British Museum à Londres. DR

COUP DE POUCE DE LA PHYSIQUE DES PARTICULES POUR RÉVÉLER L’INVISIBLE
Les scientifiques disposent de deux approches 
différentes et complémentaires pour «scanner» 
une pyramide. La thermographie, qui permet 
de repérer des espaces au comportement 
étrange – soit plus, soit moins chaud que les 
pierres autour – à la surface de l’édifice. Et la 
muographie qui, de l’intérieur de la pyramide, 
donne la possibilité d’identifier des cavités. 
Mais uniquement lorsqu’elles se situent, dans 
un angle large, au-dessus de l’appareil récol-
tant les données. Sans couloir pour poser ce 

dernier, pas de résultat. C’est le problème ren-
contré par l’équipe sur la face est de Kheops. 
«Nous avons découvert des anomalies ther-
miques mais, comme celles-ci se situaient au 
niveau du sol, nous n’avons pas pu en savoir 
plus», explique Mehdi Tayoubi.
Cette pénible limitation tient à l’essence même 
de la muographie. Cette méthode permet 
d’analyser les muons – particules venant de la 
stratosphère et tombant en trajectoire recti-
ligne sur la Terre – lorsqu’ils traversent, par 

exemple, une émulsion sensible à ces derniers, 
laissant une trace (un peu sur le principe de la 
photographie argentique). Il faut savoir que les 
muons peuvent passer à travers toute sorte de 
matières. En fonction de la densité de cette der-
nière, ils perdront plus ou moins en vitesse et 
arrêteront plus ou moins rapidement leur 
course. Lorsque au-dessus de l’appareil de 
mesure, il y a une cavité (même des dizaines de 
mètres plus haut), la pluie de muons est donc 
plus importante que lorsqu’il n’y en a pas. AML

ENFANTS
CHERCHER UN CAMP D’ÉTÉ
Le Groupe romand des activi-
tés de jeunesse, association à 
but non lucratif, met à la dis-
position des parents un site in-
ternet répertoriant les camps 
de vacances et activités pour 
enfants. Ceux-ci sont recensés 
en fonction de différents cri-
tères: âge de l’enfant, date du 
camp, domaine (sport, brico-
lage, avec animaux, randon-
née, etc.). Une catégorie 
s’adresse aux moniteurs cher-
chant une place. AML
F www.graj.ch

depuis le début du XIXe siècle, 
lorsque le comte d’Elgin, ancien 
ambassadeur auprès de la Sublime 
Porte à Constantinople (qui 
contrôlait aussi la Grèce) a démon-
té les frises du temple d’Athéna 
pour en emmener la moitié à 
Londres. «C’est la plus grande spo-
liation de l’histoire», déplore le 
professeur Dusan Sidjanski, pré-
sident du comité suisse.

Longue de 160 mètres, cette 
suite narrative de pierre, sculptée 
sous la direction de Phidias entre 
442 et 438 avant J.-C., est inscrite 

au Patrimoine mondial. Le nou-
veau Musée de l’Acropole à 
Athènes, réalisé par les archi-
tectes suisse Bernard Tschumi et 
grec Michael Photiadis, a été inau-
guré en 2009 pour offrir un écrin 
sûr et lumineux à ce trésor de 
l’humanité. Et pour répondre en-
fin aux vœux du sculpteur Au-
guste Rodin: que ces marbres re-
t rouvent «la douce lu m ière 
d’Homère». L PASCAL FLEURY
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